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Des fake news en histoire des maths ? 

Comme dans toutes les disciplines, de nombreuses idées reçues sont également 
présentes en histoire des mathématiques. Sur les réseaux sociaux, dans les ouvrages 
de vulgarisation scientifique ou même dans les manuels scolaires, on peut parfois 
trouver des affirmations pour le moins ambiguës qui,  si elles ne sont pas totalement 
fausses, ne sont pas non plus totalement vraies.
Quelques exemples :  les Babyloniens connaissaient les racines carrées, Pythagore a 
défini les nombres irrationnels, les femmes mathématiciennes ne sont apparues qu'au 
19ème siècle, etc. Lors de cet atelier, nous examinerons, sur la base d'articles 
d'histoire des mathématiques et de documents originaux, diverses idées reçues en 
discutant dans quelle mesure elles sont acceptables ou pourquoi elles doivent être 
rejetées. 



Racine de 2 chez les Babyloniens?
J. Hoyrup, L’algèbre au temps de Babylone, Vuibert, 2010



Chronologie
• A partir de 6000 ans av. notre ère
• 3700-2900 Uruk ancien, Naissance de l’écriture 

(Comptabilité)
• 2800-2350 Dynastie Archaïque, Civilisation sumérienne 

(Comptabilités, listes lexicales, textes littéraires, textes 
scolaires)

• 2350-2150 Dynastie d’Akkad, Premier Etat unifié (idem+ 
cadastres; exercices sur le calcul de surface)

• 2100-2000 Dynastie d’Ur III, Développement des écoles des 
scribes (idem + Apparition de la numération sexagésimale 
positionnelle, tables des inverse)

• 2000-1600 Paléo-babylonienne, l’Akkadien est la langue 
parlée dans toute la Mésopotamie et le sumérien est un 
langage scolaire et d’érudition (Textes scolaire: tables 
métrologiques et numériques, exercices de calcul, listes de 
partie du corps et d’animaux, de plantes, étoiles. 
Nombreaux textes savants)



L’organisation de la société
• Mésopotamie = la région autour des deux grands fleuves 

l’Euphrate et le Tigre (à peu près l’Iraq de nos jours)
• Autour de 3500 avant notre ère se développe la première 

civilisation, c’est à dire:
• une société centrée autour de villes et organisé comme 

Etat
• une première écriture idéographique dite cunéiforme
• Une première comptabilité
• Autour de 2800 une écriture sumérienne; les premiers 

« scribes »
• Autour de 2100-200 la profession du « scribe » se 

développe avec l’apparition de la numération à base 60



La numération babylonienne







Conclusions « mathéma3ques »
• Plusieurs ambiguïtés dans la numération:

1. Les « positions », elles finissent où?

2. L’absence du « 0 » donne lieu à d’autres difficultés!

3. Les fractions existent. Mais comment les distinguer?
• Par exemple, quand il s’agit de 30 ou de 30/60?

• Les division?

• Elles sont des multiplications particulières… il faut les 
réciproques.

• Il y avait de tables des inverses. Des exemples.











hWps://www.lelivrescolaire.fr/page/6870830



http://villemin.gerard.free.fr/Wwwgvmm/Nombre/Rac2Hist.htm



Pythagore, les nombres et 
l’incommensurabilité

(vers 580-495 av. notre ère)



L’incommensurabilité

• Grandeurs commensurables et 
incommensurables. Exemples.

• Il ne parlent pas de nombres irrationnels mais 
de « grandeurs incommensurables ».

• Les pythagoriciens connaissaient l’énoncé du 
« théorème de Pythagore ».

• Si on considère le côté d’un carré et sa 
diagonale?



Le carré et sa diagonale

a=1

b?



Preuve moderne



Une preuve géométrique ?

https://php.math.unifi.it/archimede/archimede/pit
agora/exh_pitagora/schede.php?id=7

Si L et D sont commensurables,
alors D-L et 2L-D
sont commensurables
Par l’absurde:
L et D sont commensurable, donc
il existe H sous-multiple
commun. BE bissectrice de ABP.
EF perpendiculaire à BP.
Alors ABE=BEF.



Donc BF=AB=L et PF=D-L.
PEF est triangle isocèle (l’angle
EPF=45°) et donc on a
AE=EF=FP=D-L et EP=L-(D-L)=
=2L-D
On construit le carré EFPG.
Puisque L et D ont un sous-multiple 
commun, alors PF=D-L et sa diagonale EP=2L-D
ont le même sous-multiple H.
Si on continue de la même manière on obtient des carrés 
de plus en plus petits, mais tous avec le côté et 
la diagonale multiples de H. Il est absurde, car il y aura
un moment où ils deviendront plus petits que H.



• https://reglecompas.fr/irrationalite-sqrt-
2#Un_disciple_de_Pythagore_mesure_la_diagonale_du_carre







Femmes et maths
Une approche historique



Sophie Germain (1776-1831)
• Née à Paris, d'une famille bourgeoise issue de plusieurs généraaons de 

commerçants.
• Sa formaaon: « Brillante autodidacte »
• Ses sources principales: Cours de Lagrange sur l’analyse donné à l’Ecole 

polytechnique, L’Exposiaon du système du Monde de Laplace, la Théorie des 
nombres de Legendre

• Elle est en correspondance avec Lagrange et Gauss
• Contribuaon à la théorie des nombres 
• A parar de 1809 elle change d’orientaaon et s’intéresse à la théorie des surfaces 

(principalement à leur courbure) et au problème de vibraaon des surfaces 
élasaques.

• En 1816, elle est la première femme à remporter un prix de l'Académie sur des 
quesaons de théorie des surfaces



Sophie Germain ou M. Le Blanc

• Correspondance avec Gauss à partir de novembre 
1804 sur la théorie des nombres

• Fin 1806 Gauss est à Brunswick, la ville occupé 
par Napoléon. Mlle Germain envoie le général 
Pernety, un ami de sa famille, pour aider Gauss 
en cas de besoin. 

• https://images.math.cnrs.fr/Du-cote-des-lettres-
2-une-lettre-de-Sophie-Germain-a-Carl-Friedrich-
Gauss-20.html



Lettre de S. Germain à Gauss, 20 février 1807





Gauss à Sophie Germain, 30 avril 1807



Maria Gaetana Agnesi (1718-1799)
• Enfant prodige, d’origine bourgeoises, autodidacte avec 

une bonne bibliothèque et des bons précepteurs 
• Discours sur le droit de femme à être éduquées dans 

les sciences et les arts, 1729, Padoue
• Encouragée par son père, elle rédige le 

livre Ins$tuzioni anali$che ad uso della gioventù
italiana, Milan, 1748

• Ecriture très claire, rigueur mathémaWques, exercices 
bien choisis, exemples appropriés, pour un public de 
mathémaWciens non spécialiste, indicaWons d’autres 
ouvrages pour approfondissements (Euler etc.)

• Le livre d’Agnesi fut traduit en français et en anglais



G. Loria, Donne matematiche, 1936, p. 453

« Mais à l'heure où les louanges et les encouragements auraient 
dû la s`muler sur la voie qu'elle avait elle-même tracée, c'est avec 
une surprise douloureuse qu'on la voit mebre de côté ses chères 
études et consacrer tout son temps et son ac`vité à des pra`ques 
religieuses et à des œuvres de charité… »
Loria accuse Agnesi, qui, après la mort de son père, a changé de 
vie en se consacrant à la religion.
Mais il ne fait pas le même reproche à Blaise Pascal, par exemple, 
qui avait fait des choix similaires pendant des périodes de sa vie.



Le biais historiographique (R.Tobies)
R. Tobies, « Femmes et mathémaaques dans le monde occidental, un 
panorama historiographique », GazeWe des mathémaaciens, 
t. 90, p. 26–35, 2001.

• Littérature spécifique sur les femmes et les mathématiques 
(Dans « Reader’s Guide to the History of Science », 
Hessenbruch, 2000 il n’y a aucune référence spécifique sur 
«femmes et mathématiques »)

• Dans plusieurs biographies de « femmes et science » (travaux 
pionniers avant 1970) seulement Hypathie et S. Kowalevskaya
apparaissent. 

• Sur les femmes mathématiciennes les plus connues du XVIIIe 
(Maria Gaetana Agnesi (1718-1799), Gabrielle-Emilie du 
Châtelet (1706-1749) et Sophie Germain (1776-1831)) il existe la 
thèse de Ulrike Klens (1994) et quelques articles.

• Sur S. Kowalevskaya: 2 biographies déjà au XIXe. 
• Plusieurs femmes qui ont fait leur doctorat au XIXe mais qui 

n’ont pas eu aucune carrière universitaire. 
• Dans la première partie du XXe siècle: Emmy Noether (1882-

1935), Hilda Geiringer (1893-1973). 



Comment repérer les femmes ?
J. Boucard, I. Lémonon. Quelques notes autour d'un atelier sur les 
femmes en mathématiques. Gazette des Mathématiciens, 2018, 58, 
pp.57-66.

• La visibilité des femmes: journaux ou livres, 
académies savantes, carrières universitaires, 
…

• Changer de prisme: des membres 
d’académies de province (Mme Picardet, 
Académie des sciences de Dijon); des articles 
co-signés; les correspondances; les 
remerciements publiques…

• En anonymat, plus souvent dans les sphères 
domestiques ou privées; « couple en 
mathématiques » (femmes, filles, sœurs…)



• Il faut rappeler que: 
• 1. Seulement au XIXe siècle les femmes 

peuvent intégrer certaines institutions 
d’enseignement supérieur;

• 2. Des empêchements pour poursuivre 
une carrière même avec le doctorat : dans 
les universités allemandes et tchèques de 
Prague entre 1900 et 1945 aucune des 11 
étudiantes avec un doctorat a trouvé un 
poste dans le supérieur. 

• 3. Le contexte familial est toujours 
fondamental surtout avant le XXe



• 4. Les femmes mathémaWciennes dans les 
récits biographiques: monstruosité et 
masculinité; contraire aux images de « mère et 
épouse »

• 5. L’importance d’un homme à côté: La couple 
WoyWnski publie nombreux ouvrages de 
staWsWque, dont la plupart sous le nom de 
Wladimir (1885-1960) seul, mais dédicacée à 
sa femme, collaboratrice et « camarade ». 
Emma (1893-1968) est en réalité celle qui 
possède un diplôme universitaire; Wladimir 
n’a aucun diplôme. Grace Crisholm (1868-
1944) et William Henry Young (1863-1942) 
enrichie la représentaWon de l’épouse 
assistante, mais en réalité c’est elle qui écrit 
les arWcle. Et il y a d’autres exemples. 


